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pris le croiseur français de troisième classe le 
Dayot. 

Vingt personnes ont péri. 
La q u e s t i o n de l 'Arb i t rage in ternat iona l 

Une adresse a été présentée récemment au nom 
de 223 membres de la chambre des commerçants 
demandant que les questions litigieuses entre la 
Grande-Bretagne et les Etats-Unis soient soumises 
a on arbitrage. 

M. Cleveland a reconnu la justesse des idées ex­
primées par le député anglais représentant l'in­
ternational Arbitratlon andpeace Association il a 
exprimé le désir qu'on avaitecAngleterre de subs­
tituer aux guerres des méthodes pacifiques pour la 
règlement des questions internationales. 

BULLETIN COMMERÇAI ET INDUSTRIEL 
E . e e o m m c r e c d e s t e x t l l e s c u A n g l e t e r r e 

e n J a n v i e r * » 8 S 
L'importation, en Angleterre, des matières et 

produits textiles a donne lieu en janvier au mou­
vement suivant : cotons brut3 5.281.622 liv. st. 
concre 5.611.4SI liv. st. en 18OT ; cotons manu­
facturés 168.2'JS liv. st. centre 166.011 liv. st. en 
1887 ; laices brutes, alpastas, p»ils de chèvres, etc. 
10.497.973 liv. dt. en 1^88 et 9.50!).461 liv. st. en 
1887 : laines manufacturées 4.176 387 liv. st. en 
1888 et 4.187. i66 liv. st. en 18S7 : soies brutes 
146.2681iv. st. en 1888 et 131.001 liv. st en 1887; 
soies ouvrées 143.720 liv. st. en 1888 et 155.954 
liv. st. en 1887 ; lin, chanvre et jute 763.616 liv. 
st. en 188SetG'.l7.223 liv. st. 18K7. 

L'exportation des cotons filés est tombée de 
'.U7.334 liv. st. en 1887 à 932.179 liv. st. cette 
année ; les tissus de coton accusent aussi une di­
minution en passant de 5.386.288 liv. st. en 1887 
a 5.111.991 liv. st. en 1888. 

En cotons lilés nous avons pris à l'Angleterre 
moins que l'année tarait 55.090 liv. st. en 1883 
et 61.851 liv. st. en 1887 . par contre en tissus nos 
importations ont été plus fortes 60.323 iiv. st. 
cette année et 31.133 liv. st. en janvier 1*87. 

En laines, les exportations anglaises ont été les 
suivantes : 

1887 i8o8 
Laines flléei (peigné ou 

cardé) . . . . . . 30,'.211 liv. st. 203.247 
Tissus de cardé (purs ou 

mélangés). . . . . 857.823 » 975.98G 
Tissus de peigaé (purs ou 

mélangés) TM.T1J « 6o.>.182 
Klanelles 5i.i23 » (32.530 
Tapis 122.760 » 114 306 
Couvertures 51.882 » 55.818 

11 est à remarquer que la part prise par la 
France dans ces exportations s'est notablement 
accrue en ce qui concerne les tissus de cardé qui 
de 126.159 liv. st. enjanviar 1887 ont atteint cette 
année une valeur de 168.364 liv. st. 

Les soies exportées se sont élevées à 172.37/ liv. 
st. en 1887 et 205.935 liv. st. en 1888. les fils de 
iute a 13.566 liv. st. en 1887 et 16.941 liv. st, en 
1888. Les fils de jute sont sortis pour 13.566 liv. 
st. en 1887 et 16.941 liv. st. en 1888. les tissus de 
inte 112.922 liv. st en 1887 et 161.V32 liv. st. en 
18K8. les balles et sacs 48.811 liv. st- en 1887 et 
.'.0 7X0 liv. st . en 1888 et les cordages 30.8->8 en 
1887 et 31.852 l iv. st . eu 1888. 
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M A R C H E D U H A V R E 
Revue de la semaine du 2.7 février au 3 mars 

(De notre correspondant spécial) 
Laines. — Le disponible est toujours très peu moxt-

vementé et les ventes de la semaine ont été très res­
treintes. On a coté 57 b. Buenos-Ayresde fr. 15Ô àl60; 
13 b. Pérou suint à fr. 105 et 62 b. Espagne agneaux 
«uintàfr. 110. 

La tenue, par contre, a donné lieu à des affaires 
très actives et les tours ont progressivement mente 
pour clôturer avec une hausse de fr. 4 à4.50 sur ceux 
ti? samedi dernier. On a traité 100 b. sur mars de fr. 
140.50 à 115, 175 b. sur avril de 143 à 147 : 175 b. sur 
mal de 143 a 147.50 ; 700 D. juin de fr. 143 à 144.50; 
60 b. juilat à 144.50 : 150 b. août de fr. 145 à 146.50 ; 
100 b. septembre de 117.50 à 148.50. 

Les importations ont été de 1.817 b. de La Plata, 
19 b. d'Odoasa, 242 b. d'Algérie. 

Cotons. — Aucun changement sérieux à signaler 
pour le disponible depuis la semaine dernière. On 
offre des prix trop bas que les vendeurs ne peuvent 
accepter, on peut toutefois considérer la situation 
comme bonne. 

Le terme n'a eu qu'uncourantd'affaires peu impor­
tant. Après diverses lluetnations. les prix qui se rai­
sonnaient surtout en faveur des acheteurs ont clôturé 

en baisse de 1(8 à 1(2 sur ceux de la dernière hui­
taine. 

Le chiffre des ventes atteint 7.214 b. auquel on 
peut ajouter un millier de balles non cotées. 

La laine à Londres 
(De notre correspondant spécial) 

LONDRES, 3 mars. 
WOQ 1 Exchau <*e City. 

Depuis la clôture de nos tuclieres notre marché est 
resté au calme plat ; on a d'ailleurs à peine liquidé 
l'enlèvement des achats des damiers jouis de vente. 

La situation de l'article en général n'a pas subi de 
changement depuis huits j»urs : les affaires restent 
difficiles et la tendance ne s>t.t guère améliorée. 
Néanmoins la baisse annoncée bien fort dans les der­
nières semaines de la vente *ant ta* la laine brute 
ici que sur les produits •aaattfactnrésdaaa l'intérieur 
et sur le Continent non seulement ne s'est pas accen-
taéeeoaieac lea pessimistes iiu.'res.-és .*e plumaient 
tant à le prédire, inak« encore a e'e enrayée ix un tel 
point que les prix dn -nllieu de février sont encore 
pratiqués aujourd'i. li. Ces prix d'ailleurs étaient 
assez peu élevés pour être, s moins de circonstances 
imprévues, a l'abri d'une baisse sensible. Lasituatioa 
de l'industrie en général cl l'état des stocks actuels 
interdisent de faire raisonnablement un lapooche-
aaeot quelconque entre la situation actuelle et celle 
de 1885-1836. 

Les nouveaux arrivages pour notre prochaine vente 
s'élèvent aujourd'hui à 71.000 balles. Les quantités 
actuellement expédiées d'Australie sont de 5S0.000 
balles. 

Laines 
ASVHKS, 3 mars. 

Ea disponible il a été traité 131 balles de laine 
La Pista, en suint. 

LK, HATKE. 3 mars. 
Ea disponible il a été traité 66 balles da laine 

Buenos-Ayrcc, en suint, a fr. 162.50 les 1Q0 kil. 
Teatcs à terme d'hier soir : 125 b&llas Buenos-

Ayres, en suint, tvr>e prima, bonne courante, sur 
juin, à fr. 117.50 les 100 k 1. 

Ventes à terme d'aujourd'hui : £5 balles B'ionos-
Ayres, en suint, t̂ -pa prima, bonne courant9, sur 
juillet, à fr. 14.. 

Mouvement maritime laimer 
Le steamer Miarlfcaiim est parti le 3 mars de Dun­

kerque à destination au Havre et l'AIttérie. 
Lo iteamtr MorSt/ianaéee expédié le 2 mars d'Alger 

pour Oran ou il se comp'étora pour Dunkerque. 
Le steamer Ville-de-lïiposto a touché à Bine le l" 

mars, y venant prendre charge pour Dunkerque et 
le Havre ; il suivra pour Alger d'où il partira le 8 
courant. 

Le ste.imer anglais Ingram est attendu incessam­
ment à Duukerque venant de la Plata. 

Le steamer Emilie est pa.-til* 1" m&rs de Marseille 
pour Dunkerque. 

Le steamer Marie qui a quitté Alger le 2 mars, est 
arrivé le 3 à Oran ou il prend sou complément de 
marchandises pour Dunkerque. 

Le steamer Vannina allant de Dunkerque à Mar­
seille a touché le 1" mars à Bordeaux. 

Le steamer Confia allant de Marseille a Dunkerque 
a descendu de Bordeaux le 3 mars. 

Le steamer Sa/a-ie est. arrivé 1» 29 au soir à Mar­
seille venant de l'Austraheavcc laines qu'il débarque 
actuellement en ce port. 

Le steamer Stambcul allant à la Plata, est parti le 
1" mars de Marseille. 

Le steamer Ville de-Mala<ja présentement au Ha-
VÎC venant de l'Algérie est pmteur d»212 b. laine 
chargées à Oran à ordre. Suivra oour Dankereae. 

Lo chargement du steamer Smimtit signalé plus 
haut arrive d* l'Australie a Marseille est composé en 
partie de 2 928 b. laine. 

La steamer Cclopfxi venant den Mers-du-Sud et de 
la Plata, est arrivé le 1" mars à Pauillac étant por­
teur de 1083 b. laine. Suivra pour Liverpool. 

Le steamer anglais l-epler eat arrivé le 1" mars a 
Anvers venant de la Plata avec laines. 

Marchés anglais 
BRAL>FOR!>, I" mars. 

Laines. — Le marché a été très calme maisles prix 
des laines anglaises n'ont pas b.sis-é. Le déclin re­
ç u t a amené les prix au niveau qu'ils avaient avant 
la hausse de décembre et, au-dessous de c-?s taux le* 
marchands de laine refusent d'opérer. Les stocks no 
sont pas excessifs et le* laines nouvelles n'arriveront 
que dans 3 ou 4 mois. Quoique la consommation lan-
ll"'-sse, elle sultlra toutefois à maintenir la laine à sa 
valeur présente. Les mérinos et, les croisés lotit dif­
ficiles* vendre m.-.is les prix ce font pas autant 
«baissés à cause eU labonne tenue des vente.; -le Lon­
dres. Le mohair es: oujours négligé. 

F ils. — La daman a n'a lias repris rigueur. Le 
consommateur étranger pou„ dans beaucoup do cas, 
se pourvoir à ses be*:ins limités aux stocks des mar­
chands qu'il achèteau isssousdes coura des dateurs. 

C o n d i t i o n p u b l i q u e d e i i o u b a i x 
M 3 Mars 
îJoi4c 

Mouvement de la ser.ia.ine du 27 Fe'crù 
Kombrc 
do colis 

Soles r.\ 1.004 kil. 
Laines peignées mécaniquerceni 3.257 350.803 » 

» filées rr,2 61.662 » 
» basasses îs 1.951 » 

Col ma ïr.i te PIO » 
Totaux 1.121 !••.'.316 kil. 

Déereusaçre 2î .t. opérations 
Titrage Z62 l(a ' M. 

Le tktmtmm de •% Condition vMiixie de lîouiaix, 
A. MUSIM. 

C o n d i t i o n j>«ï»2itjuc d e T o u s - c o i n g 
Entrées du 27 l'écrier au 3 Mars 1S38 

LailK Laine .Vo*i6. Tôt. 
Jours peijnée t'Ure Blovara Cot-n Soi» lois queti'.l. 

Lundi SS.aiS ?.tC8 10! :..j-il • '.ri \ : :o 
Mardi 67.1SH i 315 C.i'l A.a.5 . G; s>.9ts 
Mercredi 5i lui a.S.rj I -;s J.ew . ;,: 6Î eqi 
Jeudi SO.llï H <isi H.:ô0 1.ti.il » til ,S.:171 
Vendredi is.f.l 11.79J 1.070 ;i.i';. » é3 59.178 
Sam-di 35 0S0 11.165 2.101 i.ïJs - 7i M.ioi 

2M.26J 58.6Ï0 14 7ë7 29 Oil •• 357 335.793 
Expéditions et arrirages par zoie ferrée 
Expédié par la Condition . . . 74 975 kil. 
Remis en gare aox eipèditeurs . 'ii.ô'îô » 
Arrivages par voie ferrée . . . t.9M -

Total . . . . \i9 561 kil. 
Conditionnements I.M9.|. ; titrages H5; dégraissages3i. 

Le Directeur, STORHAY. 

C o n d i t i o n p u b l i q u e d e V c r v l e r s 
Opérations faites pendant le mois de léorier 1888 

Poids présenté 170.2S9 kil. 
Conditionnements hygrométriques 539 
Numérotages de fils 24 
Décreusages ou dégraissages 5 
Mesurages d'étoiles 24 
Pesages simples de marchandises 5 
Simples tares d'emballages 2 
Recherches desdiverstextilcs dans leurs mélanges 6 
Dosages des surcharges dans les textiles . . . T> 
Analyses, chimiques et autres 2ii 

FEUILLETON DU 6 MARS — M — 

l - B R O M A N 
D'CN 

JEUNE HOMME PAUVRE 
PAR OCTAVE FEUILLET 

(SUIT!-) 

Après quelques paroles embarrassées de 
part et d'autre : — Ali ça ! mou cher enfant, 
m'a-t-il dit, je ae vous interroge pas sur ce 
qui se passe ici : mais si vous aviez besoin 
par hasard d'uu confident ou d*un conseiller, 
je vous demanderais de préférence. 

.le ne pouvais, en effet, m'épancher dans 
nn cœur plus ami, ni plus sûr. J'ai fait au 
d tgrie -vieillard un récit détaillé de toutes les 
circonstances qui ont marqué, depuis mon 
arrivée au cliàteau, mes relations particuliè­
res avec Mlle Marguerite. Je lui ai même lu 
quelques pages de ce journal pour mieux lui 
préciser l'étot de ses relations, et aussi l'état 
de mon âme. A part enfin le secret que j 'avais 
découvert la veille dans les archives de M. 
Laroque, je ne lui ai rien caché. 

Quand j ' a i eu terminé, M, Laubépin, dont 
le front était devenu très soucieux depuis un 
moment, a repris la parq]0 : — Il est inutile 
de vous dissimuler, r on ami, m'a-t-il dit, 
qu'en vous envoyant ici, je préméditais de 
vous unir avec Mlle Laroqué. Tout a réussi 
a abord an gré de mes vœux. Vos deux 
cœurs, qui, selon moi, sont digues 1 un de 

l'autre, n'ont jm se rapprocher aans 6"cnlen-
dre, tuais ce bizarre événement , dont la tour 
d'Elveu a été le théâtre romantique, me dé-

! concerte tout à fait, je vous l'avoue. Que 
i diantre ! mon jeune ami, sauter p a r l a fenê­

tre, au risque de vous casser le cou, c'était 
permettez-moi de vous le dire, une démons­
tration très suffisante do votre dés intéresse­
ment ; il était très superflu do joindre à cette 
démarche honorable et délicate le serment 
Foiennel de ne jamais épouser cette pauvre 
enfant à moins d'éventualités qu'il est abso­
lument impossible d'espérer. Je m e v a n t e 
d'être homme de ressources , mais j e me re­
connais ent ièrement incapable de vous donner 
deux cent m i l l e . : ncs de rente ou de les ôter 
à Mlle Laroque. ! 

— Eh bien ! monsieur , consei l lez-moi . J'ai 
con l ianceen vous plus qu'en moi -même, car 
je sens que la mauvaise fortuno, toujours 
exposée au soupçon, a pu irriter chez moi 
jusqu'à l'excès les susceptibilités do l 'hon­
neur. Par lez . M'engagez-vous à oublier le 
serment indiscret ,mais solennel pourtant,qui 
en ce moment me sépare seul , j e lo crois , du 
bonheur que v o u s aviez rêvé pour v o ' r e flli 
d'adoption ? 

M. Laubépin s'est l evé , ses épais sourci ls 
s e sont abaissés sur ses y e u x . i l a parcouru 
la chambre à grands pas pendant quelques 
minutes ; puis s'arrétant devant moi et me 
saisissant la main avec iorce : — Jeune h o m ­
m e , m'a-t-il dit , i l est vra i , j e vous a ime 
c o m m e mon enfant, mais , dut votre cœur se 
briser, et le mien avec le vôtre , j e ne transi­
gerai pas avec mes principes. Il vaut mieux 
outre-passcr l 'honneur que de rester en-deçà: 
en matière de serments . lous ceux qui no nous 
sont pas demandés sous la pointe du cou-

NOUVELLES MIL11AJHES 
T r e i z e j o u r s a n l i e u d e v ingt -hu i t . Le 

général Logerot vient de prendre, nous l'avons 
dit, une décision dont nous n'avons pas besoin de 
faire ressortir l'importance. 

Ea raison des nécessites budgétaires, la durée 
des périodes d'esercices à accomplir en 18f?3 pour 
les socs-ofilciers et soldats réservistes sera eacep-
tioandlMMat, tXpowr celle année sentiment ré­
duite à K! jours. 

Toutefois la dorée normale de 20 jours 3era 
maintenue pour les catégories de réservistes ènu-
mérrv ŝ ci-après : 

1- Les réservistes appartenant à la cavalerie; 
2- Les réservistes non exerces do i'infaatcrie,de 

l'artillerie, du génie, du train et des sections d'in­
firmiers ; 

3' Les réservistes exercés et non exerces com­
mis et ouvriers d'a-imimstratioa ; 

•4- Les réservistes exercés de l'infant «ri* affecté* 
aux régiments dts 3e et 16 corps qni exécutent 
cette année des manœuvres da corps d'armée. 

Tous l'S autres réservistes convoqués ne feront 
qu'ace période de 13 jouri D'auire part, les offi­
ciers Ce réserve devront pas taire ia pé iode de 28 
jours. 

Armée territoriale. — Nominations et promo­
t ions. — Infanterie. — Par décret au président de 
la République, sur la proposilioa du ministre de la 
guerre, ont été promus ou nommée dans i'itfaiiterie 
do l'urméo tenitoriale et oat reçu, par décision 
du même jour, les affectations ci-api es désignées, sa­
voir : 

Au grade de capitaine. — 1er régiment. — 11M. 
Pajot, André-dmille,lieut.au corps; liarroi*.Manrice-
Lîon, lieut. au corps; Derveaux. Paiil-Hippolyte-
Henrl.llsut au corps; Vandewalle.Georges-Lorneille, 
lient a i corps. 

2e régiment. —MM. Depambour, Giorgss-Enile, 
lieut. au corps ; de Bryas, Jacques-Jean-Baptiste-
War..-•, lieut. au corps ; Caulliez, Ileari-Alcxajidre, 
lieut. au lerré^. ; Fiévet, Jeao-Biptist. Auguste-
Louis, lieut. au 1er rég.; Ducatel, Paul-Emile Fer-
uand, lient, faisant fonctions d'off. d'habill. au "• 
rég. 

3e régiment.— MM. Goubet, Charles-Lou!s-Jose*U 
Heu!, au corps ; BernarJ, Alfred Joseph, lieuten. au 
corpi ; Uatoa.Baaoit-Victar-Eagene41eat.aa 7e rég.; 
Dejcbarmes, Henri, lieut. au tia reg ; Datemple,Gus-
tave, lient, au corps. 

4s régiment. — MM. Demoulin, Oaul Louis, licu-
teaant au corps ; Pinot, Tous<aint-Claude-Nicolas-
Auguste. lieut. au ~e rég.; Bourdon, Auguste-Julien, 
ll-ut. au 7e rég. ; Feutrel, Jeaa-Baptlste-Bertuptile-
Ambroise, lieut. au 7» rég. 

ôe régiratnt.— M. Vionr Paul-RabertViclor-Mau-
rice, lieut. au corps. 

6a regiraant. — MM. Devillcrs, EJmoKÙ-Casiiulr-
Philippe-Hilaiie, liet.aucorps : Leroy, Jules-Victor, 
lieut. au corpa. 

"e régiment. — M. Danzel, Désiré-Alphonse, lieut. 
a • zorps. 

oorégiiaent.— MM. Martin, Evarltte-Louls-Vietor-
Léen, lient, au corps; Bultel, Emile-Joseph, lient, au 
corps; Nicole, Louis-Franc ds-Eugène Joseph, lieut. 
au7« rég.; Pamart, Louis-Maurice-Gas'on, lieut.au 
7e réji>.; Lamotte, Alphonse Cioiille, lieut. au corps; 
Sprlet, Léon-Auguste-Aimé-llenri, lieut. au corps. 

Les engagés conditionnels insuffisamment 
instruits. — Le ministre de la puei ra a décidé que 
les engagés comtitionne's de lt>!s(i 1SS7, retenus sous 
les drapeaux une seconde annc<: pour insuffisance 
d'instruction, pourront être envoyée en tongi dans 
leurs foyers.s'ilsobtieunent ianoie •ienfclaewiTn d'un 
nouvel examen, qu'ils .seront autorisés ù subir à l'ex­
piration de l'un eics trimestresde cette seconJa année 
de service. 

Les jeunes gens, dont la conduite aura ctj m&u-
\ii.c, ne sc:o..t p;s admis i. bénéficier de cette me­
sure. 

SSASS XJL X 

DE RONCQ 
Un drame ailreux a mis toe.f le village de 

Ronce; en émoi, dimanche matin. Le bruit 
s'était répandu que M. Pierre-Louis Piat, 
rentier, demeurant chemin da Dronckaert, 
homme très estimé dans la commune, avait 
été trouvé assassiné dans sa maison. 

La nouvelle n'était que trop justifié" : un 
horrible cri;no, entouré de circonstances 
restées encore mystérieuses, avait été commis 
dans la nuit do samedi à dimanche. 

La découverts du crime 
Dimanche matin, une jeune l i l lede 15 ans , 

Marie Haquctte, qui avait l'balritade de 
porte:' du lait citez M. Piat , trouvant, la porte 
principale de l'habitation fermée, lit le tour 
pour pénétrer par une porte de jardin. En lon­
geant l'un des cùtéa de la maison, elle r mar­
qua que l 'anode» fenêtres, dites :'i puii lu.ine, 
était soûle . ée. Elle jeta un regard dans l'ap­
partement et recula épouvantée.cn apercevant 
le corps de M. Piat à demi nu, étendu sur le 
sol et la tète affreusement défiguré. 

Elle courut faire part de son hot :'ible dé­
couverte dans un estaminet voisin : A la Clef 
des Champs. On s'empressa d'avertir M. G. 
Lcpoutre, adjoint, qui prit immédiatement les 
mesures que comportait cette (rrave ali'aire et 
lit prévenir le juge-dc-pai^; du Canton-Nord 
de Tourcoing ainsi que le chef de la brigade 
de gendarmerie d'Halluin. 

Quand oa pénétra dans la maison, on se 
trouva en présence d'un désordre inexpl ica­
ble : dans la chambre à coucher, le lit était 
défait, les armoires ouvertes , le l inge et les 
vêtements jetés pêle-mêle sur le sol. A l'en­
trée d'une des sal les était déposée une lampe 
à pétrole dont le verre portait les traces de 
dt g t s ensanglantés . Entin dans la cuisine, 
m j m e désordre et couché par terre, M. Piat 
en chemise , le corps déjà raidi par la mort, 
la tète défigurée, méconnaissable, la bouche 
disparaissant sous un bâillon, e t sur les m u ­
railles et sur les meubles des éclaboussures 
de sang. 

M. Piat avait été vict ime d'un de ces crimes 
horribles dont les annales judiciaires sont 
trop souvent remplies et , ici encore, lo vol 
semble avoir été le principal mobile de ces 
atrocités. 

La nouvel le n'avait pas tardé à se répandre 

dans tout le v i l l age ; la foule se pressa bientôt 
autour de la maison do M. Piat et le g a r i e -
champôtre avait peine à maintenir les c u ­
rieux que cet épouvantable spectacle attirait. 

Le théâtre du crime 
M. Pierre-Louis P iat habitait une maison 

longeant le chemin de Lille à Courtrai, dit du 
Dronckaert, près de l'intersection de Tour­
coing à Roncq par la rue de la Latte. 

Cette maison est isolée, les habitations les 
plus rapprochées sont distantes de cinquante 
mètres environ. Elle est séoarée do la route 
par nn jardinet clos d'une haie fermée el le-
même par nn gri l lage en bois, i l s'y trouve 
deux portes, la principale qui est placée v i s -
à-vis de la petite gri l le d'entrée et une autre 
sur le coté gauche de la mpison, porte qui 
donne accès au jardin principal de l'habita­
tion. 

La maison, construite à rez-de-chaussée 
surmonté d'un grenier, comprend quatre sa l ­
les séparées par un couloir central : deux sur 
la droite deux sur la gauche. Ces dernières 
servaient, celle ayant v u e sur le chemin, de 
cuisine, e t la suivante, de chambre à coucher. 

Derrière se trouvent quelques petits bâti­
ments servant de dépendances. 

Nous oublions dédire que la cuisine s'éclai­
rait par deux fenêtres en façade et une troi­
sième sur le côté gauche et c'est par cette 
dernière, suivant toute apparence, que les 
assassins se sont introduits . 

La victime 
M. Pierre-Louis Piat était un vieillard de 

75 ans, vigoureux encore. Anciep cultivateur 
il avait eôdé, il y a 10 ans, la ferme qu'il 
exploitait et depuis vivait en modeste rentier. 

M. Piat, qui était célibataire, ne vivait pas 
seul,ordinairement. il avait â son service une 
servante qui l'avait quitté, vendredi dernier, 
pour se marier, et cette servante devait être 
remplacée aujourd'hui même. Il se trouvait 
donc seul chez lui, la nuit de samedi à di­
manche. 

La scène du crime 
Il serait difficile de rétablir exactement la 

scène du crime, puisqu'il n'y a pas eu de t é ­
moins et on ne peut se baser que sur des 
probabilités. 

En tous cas, un fait semble certain, c'est que 
le ou les malfaiteurs ont pénétré par la fenê­
tre latérale de la cuisine : on trouve exté ­
rieurement les traces d'un ciseau à froid dont 
on s'est servi pour soulever le châssis à gu i l ­
lotine : un morceau de bois, arraché à la haie 
voisine et retrouvé dans la place, a servi à 
maintenir le châssis ouvert pour que l'assas­
sin put entrer. 

Il est probable que M. Piat , dont la cham­
bre à coucher était cout ignè , révei l lé par le 
bruit, se sera levé à la hâte et , sans prendre 
le temps de passer un pantalon, sera entré 
dans la cuis ine. Le malfaiteur, se voyant dé­
couvert , se sera jeté sur le malheureux vie i l ­
lard ; il aura essayé de l'assommer à coups de 
chaise; on a en retrouvé une tachée de sang et 
à moitié brisée. 

Mais M. Piat se débattant et poussant pro­
bablement des cris , aura été terrassé, puis 
bâillonné et enfin achevé à coups de couteau 
et à coups de pied sur la tète . Le crime c o m ­
mis , l'assassin t fouillé toute la maison ; il a 
pris même la peine d'allumer une lampe puis 
s'en est allé par la porte .le sortie du jardin 
sans avoir pu , c io i t -on , enlever un bien riche 
butin, car M. Piat n'avait pas l'habitude de 
conserver de grosses sommes chez lui. 

Afin d.J rendre notre récif, plus intel l igible 
nous donnons un piau levé à la haie des l ieux 
du cr ime. 

CHEMIN 1>U P'IONCKAEF.T 

A Grillage d'entrée. 
B Jardinet. 
G Porte d'entréa. 
E Fenêtre par où l'assassin a pénétré. 
F Cnlsine d'.ns laquelle le cadavre d? M. Piat a été 

trouvé. 
G Couloir. 
Il Chambre à coucher. 
I Porte extérieure du jardin. 
K Porte d'entrée de la chambre. 

Le cadavre 
Le corps de M. Piat était étendu sur le dos, 

les bras longeant le corps. Les mains sont 
bleuies et contus ionnées : la figure affreuse 
n'a plus de forme humaine; des plaies à sec ­
tions v ives se rencontrent au sommet du 
crâne et sous le nez -. la bouche ouverte est 
pleine de papier qui a servi avec un l inge, à 
bâillonner le pauvre viei l lard, les joues sont 
déchirées à partir des coins de la bouche. Les 

teau ou à la bouche d'un pistolet, il no v.ut 
pas les faire, ou il faut les tenir. Voilà mon 

j av i s . 
— C'est auss i le mien. Je ps ri irai demain 

a v e c vous . 
— N o n , Maxime, demeurez encore quelque 

temps ici. Je ne crois pas aux miracles , mais 
j e crois à Dieu qui souffre rarement que nous 
périssoEspar no« v e r t u s . . . Donnons un délai 
à la Prov i dence . . . ' e sais que je vous demande 
un grand effort de courage,mai.-- j e le réc lame 
formellement de votre amitié. Si dans un mois 
vous n'avez voint reçu de m e s nouvel les , eh 
bit n ! vous partirez. 

Il m'a embrassé,et m'a laissé la conscience 
tranquil le , l'àme désolée. 

12 octobre. 

Il y a deux jour:;, j'ai pu sortir de ma re 
traite e t me rendre au château. Je n'avais pas 
v u Mlle Marguerite depuis l'instant de notre 
séparation dans la tour d 'Elvec . Elle était 
seule dans le salon quand j 'y entrai. En me 
reconnaissant, el le fit un mouvement i n v o ­
lontaire comme pour s e lever ; puis e l le resta 
immobile , et son v i sage so teignit soudain 
d'une pourpre ardente . Cela fut contagieux, 
car j e sentis quo j e rougissais n a o i - ^ m e 
jusqu'au front. 

— Comment a l lez-vous , monsieur ? m e 
di l -c l le en m e tendant la main ,e t e l le pronon­
ça ces s imples paroles d'un ton de v o i x si 
doux, si humble , — hélas 1 si tendre, — que 
j'aurais voulu me mettre à deux geuoux d e ­
vant e l le . 

Cependant il fal lut lui répondre sur le ton 
d'une pol i tesse g lacée . El le mo regarda dou­
loureusement , puis ella baissa ses grands 

y e u x d'un air de résignation et reprit son 
travail . 

P r e s q u e au même instant, sa mère la fit 
appeler auprès de son grand père dont l'état 
devenait très alarmant. Depuis plusieurs 
jours. i l avait perdu la voix e t le mouvement: 
la paralysie l'avait envahi presque tout e n ­
tier. Les dernièi s lueurs de la v i e intel lec­
tuelle s'étaient éteintes ; la sensibilité persis­
tait seule avec la souffrance. On ne pouvait 
douter que la fin au viei l lard ne fut proche ; 

- mais la v i e avait pris trop fortement posses­
sion de ce cœur énergique pour s'en détacher 
sans une lutte obstinée. Le docteur avait 
prédit que l'agouie serait longue . Cependant, 
d! la première apparition du danger, Mme 
Laroque et sa fille avaient prodigué leurs 
fi . ces et leurs vei l les avec l'abnégation pas­
sionnée e t l'entrain de dévouement qui sont 
la vertu spéciale et ia gloire de leur sexe . 
Avant-hier soir, dans la soirée, el le succom­
baient à la lassitude et à la fièvre ; nous nous 
offrîmes, M. Desmaretz e t moi, pour les 
suppléer auprès de M. Laroque pendant la 
nuit qui commençait . Elles consentirent a 
prendre quelques heures de repos. Le doc-
leur, très fatigué lu i -même, ne tarda pas à 
m'annoncer qu'il allait se jeter sur un lit 
dans la pièce vois ine . — Je ne suis bon à rien 
ici , m e dit- i l ; l'affaire est faite. Vous voyez, 
il ne souffre même plus le pauvre bonhom­
me !... C'est u n état de léthargie qui n'a rien 
de désagréable. . . Le réveil sera la mort . . . 
Ainsi on peut être tranquil le. S i v ous remar­
quez quelque changement , vous m appellerez 
mais jo ne crois pas que ce soit avant d e ­
main. J e crève de sommei l , moi, en atten­
dant ! 

Il â t entendre un bâillement 6onoro, et 

yeux n'existent plus et cette tête a du être 
écrasée à coups de talons do botte. C'est hor­
rible 1 

Lo malheureux M. Piat, a dû mourir as­
sassiné et étouffé par un épouvantable bâil­
lon. 

II s'est défendu en désespéré; les contu­
sions aux mains le prouvent bien. 

On prétend qu'il avait chez lui un revolver; 
cette arme n'a pas été retrouvée; ses meur­
triers la lui auront arrachée. 

Les auteurs du crime 
Nous nous trouvons ici en présence de l'in­

connu. Deux individus à mine suspecte ont 
été v u s dans l'estaminet de la Clef des 
Champs, samedi soir. Vers minuit un jeune 
homme rentrant chez lui, a vu deux hommes 
roder dans ces environs . 

Mais, malheureusement le terrain gelé ne 
porte plus de traces qui auraient été d'ail­
leurs effacées par les nombreux curieux, qui 
se sont pressées autour de la maison ,quand le 
crime a été connu. 

L'heure à laquelle le crime a été perpétré 
est aussi inconnue. L'horloge de la cuisine 
était arrétéeà 2 h. 15, mais on nous dit qu'elle 
marchait encore lo matin. 

Il y a une dizaine d'années, un matin de 
Noël , des malfaiteurssavaient déjà tenté do 
pénétrer chez M. Piat : une sœur de celui-ci 
s'y trouvait seule à ce moment , mais ses cris 
d'alarme avaient été entendus et avaient mis 
les mallaiteurs en fuite. 

Les constatations 
Vers une heure de l'après-midi, M. Char­

rier, juge-de-paix du canton uord de Tour­
coing, a fait les premières constatations. 

Le parquet est descendu dans l'après-
midi et a commencé l'instruction de cette 
épouvantable affaire. 

M. le procureur de la République, et M. de 
LiscouëL, juge d'instruction, sont arrivés à 
trois heures, accompagnés de M. Dewyn, 
médecin-légiste. 

L'autopsie 
L'autopsie du corps de M. Piat ayant et* 

ordonnée, M. Dewyn l'a opérée. Le médecin-
légiste a constaté que les blessures avaient 
été faites avec un intrumert contondant ; les 
unes se trouvaient sur le côté droit du visa-
ge.de la tempe au coiu de la bouche,et la partie 
inférieure de l'orbite était brisée; une antre 
blessure partait du fond de l'oreille au coin 
de la bouche. Un troisième coup ava't en­
levé la partie inférieure du menton, fra­
cassant la mâchoire et tnnehant la langue. 

La quatrième blessure, faite dans le même 
sens, a coupé la lèvre supérieure et brisé la 
mâchoire. 

Plusieurs autres coups ont été portés dans 
la partie droite du visage. 

Mais les coups les plus terribles ont été ceux 
assénés, l'un au sommet du front, l'autre der­
rière l'oreille droite, qui a défoncé la tempe et 
brisé le crâne. Ce sont ces derniers coups 
qui ont occasionné la mort. 

Le médecin légiste a ensuite examiné l'es­
tomac, pour se rendre compte de l'heure pro­
bable du crime. 

Ayant trouvé l'estomac tout à vide, il fait 
remonter l'heure du crime à 10 ou 11 heures 
du soir. 

L'hypothèse d'une strangulation doit être 
écartée, le bâillon qui so composait de trois 
morceaux de papier et d'un morceau de linge 
(linge qui servait à nettoyer la vaissclieiet qui 
avait été maintenu à l'aide d'une légère tresse 
en laine, n'a pu servir qu'à empêcher la vic­
time do crier, ce qui loi aurait d'ailleurs été 
impossible, puisqu'elle a été pour ainsi dire 
assommée par les deux premiers coups. 

Quelques égratignures rur les jambes et 
aux rnains prouveraient que l'un des assas­
sins doit l'avoir maintenue sur le dos pendant 
qu'un autre lui portait des coups sur la tète 
après l'avoir bâillonnée. 

M. le juge d'instruction a interrogé plu­
sieurs voisins qui avaient vu,le matin, circu­
ler deux individus de mine suspecte et qui en 
ont donné le signalement. 

Détails complémentaires 
Une somme de .°,00 fr. placée dans un cof­

fret qu'on a retrouvé au grenier, a échappe 
aux investigations des malfaiteurs. Contrai­
rement à ce qu'où avait dit, des obligations 
de la ville de Lille n'ont pas été volées : ces 
titres se trouvaient entre les mains de la 
sœur de M. Piat. 

Voici le signalement des auteurs présumés 
du crime, que M. le procureur do la Républi­
que a fait transmettre dans toutes les direc­
tions. 

Le premier parait âgé de ;>0 à 35 ans,taille 
1 mètre 6t> environ, cheveux et sourcils châ­
tains, yeux ires-vifs, nez gros et court, men­
ton rond, visage plein, teint coloré, barbe 
châtaine, roux, petits favoris ne dépassant 
pas l'oreille, casquette noire en drap sans vi­
sière avec revers d'astrakan, veston noir, 
pantalon noir avec carreau bleus, chaussé 
de bottines de lacets, porteur d'un gros bâ­
ton. 

Le second est d'une taille de 1 m. 68, che­
veux et sourcils châtain clair, yeux petits, 
nez long, menton allongé, teint pâle, corpu­
lence faible, coiffé d'une casquette semblable 
à celle de son compagnon, palotot noir panta­
lon et gilet jaunâtre avec raies noires,hottines 
à lacet, parait âgé de 21 an*. 

Une coïncidence. Il y a vingt deux ans, à 
pareille époque, un crime du même genre 
émotionnait profondément la population de 
Roncq. Le dimanche 11 mars, Mme Lesaffra, 
épicière, sur la Place, était assassinée en 
plein jour, à 2 h. de i'après-midi. 

CeXONlQUE LOCALE ' 
SM>tJ:i3.As:3g: 

M. Réqu i l l ar t -Oesa in t . — Les funérailles di 
M. Pv.iqniliart-De.-aint ont eu lieu ce matin. Tout 
le Roubaix communal, iadastnal et commercial y 
assistait. 

L,"existence de M. Rèciaillart-Djsaiat est nu de 
ces exemples — comme en donnent en si grand 
nombre les Ronbaisiens de sa génération— de ce 
quo peuvent lo travail et la persev. raaro. 

Il avait quinze ans quand il perdit s™ père : il 
se mit aux atraireo et devint l'an dos premiers fa­
bricants de cette époque. 

Oa ne croyait pas alors qae le sanai exclusif de 
sa fortune personnelle put exempter on citoyen 
consid rable ri«p»rvir la chose publions. 

M. R*qnillart-Deï>aiat outra aa conseil muni­
cipal dès 1830; il y siégea plosieare années. Il fat 
ans'fi membre sespléant dacouseil aes prud'hom­
mes. 

En 1816, an la fit entrer dans le comité 
roubaisien pour la défense da travail national. U.< 
cornit», formé par M. Mimerai, était présidé pir 
M. Ha.ayon, banqnier, conseiller généra', père dn 
commandant da Bayart, dont noas avons en ri 
souvent k citer le nom pendant la guerre da T«*-
kiB. 

L'année suivante, il devemit membre du cor>-
seii d s aaargoillers AsSatat-afartia dont il devait 
être • président. 

Sous le second Empire, IL Réqoillart-Desaiut 
se consacrai l'assistance publique;il lut dubureaa 
Je bienfaisance et de la commission des hospices. 

Après le choléra de lôtiCi, le gouvernement lui 
décerna une médaille d'argent. 

Lorsqn'en 1879 ou traquait parfont le? conser­
vateurs restés duos les administrations publiques, 
en fit cependant exception pour M. Reqnillar'-
Desairit, vice-président da bureau rtebientaisanc*. 
t u Ici demanda instamment degi ider ses fonc­
tions que son grand âge l'obligea cependant à 
abandonner. 

M. Reqnillart-Dasaint, qa; sait de si près dans 
latoujbeM. Rîquillart-Scrépel, laissera comme 
celui-ci, le souvenir d'une vie tenta d'honnecr et 
et de travail. A. R. 

La fami l le Réqui l lart . — Nous extrayons 
les lignes suivantes d»-s Documents inédits sur les 
ancienaes familles de Roubaix, par Th. Lenridan, 
archiviste, qai a bien voulu nous communiquer 
ses notes gen'a-ogiqnes recupidies, en 1S66. aa 
cours de ses travaux d'inventaire. 

La famille R^qnillard, qni vient de faire denx 
pertes douloureuses en la personne de M. Réqnil-
lart-Screpel, an mois de novembre dernier, et 
aujourd'hui en celle de M. R4quillait-Djsaiut, est 
originaire de Marquain, près Tournai. Ua des 
membres de cette honorable famille où chaque 
génération donne un ministre aux aut'-.-', '\. 
Jean-Baptiste R^qnillart, àsè de 21 a s, l i s de 
Jacques et de Marie-Thérèse DB Trteax, vint 
épouser à Roubaix, le 23 iauvier 1817, 
Alexandrine - Joseph de Le Bécane, nue ue 
Philippe et de Marie-Madeleine Cartel. La 
mariage fut célébr.S par Pierre Joseph de La 
Be:qne, vicaire de B»rsée, frère de l'epotisce, en 
présence de René-Frar-çois-Josepli Réquillart, 
larmier à Marquain, et de Jacqoes-Franç'jis Ki-
quillart, prètro à Roubaix, trêves de l'époux, da 
Louis-Joseph et de Pailippe-AngcsliD-Jo^vh de 
Le Becqne, autres frères de'la mariée. Il est pro­
bable qoe le mariage avait été préparé par ie* 
relations d'amitié qni «Binaient les d-:nx jaunes 
prêtres, Jacques-Fraiiccis Réquillart et Pierre-
Joseph de Le Becqne. 

D i reste, eu entiant dans la belle famille ècU"-
vinale do Le Becque. Jeau-Baptiste Réqniuart, 
quelle qae fut sa Ci!n lition, wi se mésalliait pus 
Alexaudrine de Le Becqee descendait par son aè:« 
des ceasiers da Fontonoit qci, p-><_r ia distinguer 
dej de Le Uecqce de Le Rne et des antres brauclifs, 
ajoutaient à leur nom celai de la censé qu'ils ex­
ploitaient d:puis pins d'où siècle. Elle descendait 
par sa mère descensiers de La Haye, à Riabair. 
dout l'exploitation ne le cédait c-a iaipor'atice qu'a 
la c»n<e sslajwrlala de Maofa't. 

Jean-lisptisie R-viailiart et Alexa3àrice da Le 
Bejqie fondèrent à Roubiix une maison de fabri­
cation. Ils eurent au moins s,x flls dont denx,Phi­
lippe- Joseph et Lonis-Je;in-B:iptisteom fait foacho 
et un troisième, Pailippe-E-nest-Joseph Réquil­
lart fut prêtre, curé d'Estairaboarg en 180G. 

Philippe Joseph lUaaillart, fabricant, epoa-a. 
le 27 avril 1800, Anue-Tbèrès-'-Joseph Birot. L"ur 
postérité forme à Roubaix nos deux belles famitl-s 
Réquillart-Dîsaint et R-iquii: n-t-Ssrèpel. Louis-
Jean-Baptiste Réquillart, fabricant, épousa, le 9 
.janvier 1707, Mar.e-Joseph Holbeeq. L«ur posté­
rité a quitte Rocâlix pour M >are?.ur, Tourcoi; g 
Bandues. Oa sait quelle haute réputation s'est az-
quisa dans la CibriaatioQ des fapis, l'impor'u^te 
maison Réquillart, Roussel etCho-jaeel de T O I T -
..oK'g. Celte postent; est aujourd'hui représeit>.s 
par les deaxtami'.les Eraest Réquillart et Lemii:a 
Réquillart. 

M. Re-a.uillart-D.-'sa'nt et son frèrs M. R?qu:.!-
lart-Screpel qui l'a précède de quelques mois dans 
la tomba, tils de M. Reqnillart Barot, laissant en­
semble un» nombreuse po-t^r;t3 q'ii compta des 
.L.r.ère-petits-entints et qai s'nsiroit tous les 
jours. La tiaJition des vocation» religieuses s'y 

st conservée dans la génè.atiou actuelle ea la 
personne de ht. l'tbbé Réquillart, cure de Lavwia-
Planques, flls du défunt. 

C o m m e n o u s le disons plus haut, les obsèques 
de M. Réqatliart-Desai"t ont eU célébrées co ma­
tin au miuea d'une affluence considérable. 

Quatre marga.lliers tena ent les coins do acâ'a, 
MM. Ju ien Lagiche, Eloy-Toa!emoade, Louis 
Leelercq-MallicZ et Louis S^rèp l̂ Florin. 

A-caa discoars n'a été prononcé an c:m;»;br.-. 

U n e oonférenoo s u r l 'us ine chré t i enne .— 
M. llarmel du Val-des-Bois, le promoteur de l'idée 
de l'usine chrétienne, est venu donner à Roubaix, 
dimanche soir,uue conférence au cercle de la Con­
corde. 

La conférence était annoncée pour six heures. 
Une foule nombreuse, composée eu majeure par­
tie d'employés, de directeurs et de cnutre-maîtres, 
èt-iit venue écouter l'eminent orat«-nr, dont l.i 
conviction profonde tend a opar' r d;;us rcsin-', 
au point de vue moral, une veril.^ble révolution. 

On remarquait sur l'estrade M. Parchiprètrs 
! Rerteaux, curé doyen de Saint-Martiu', qui prési­

dait, ayant près de lui le R. P. Fristo", confereL-
I cier du carême. 

L'jraVmr t'est adressé particclièrernert a t x 

«oriit. Son langage, sa tenue, en face do ce 
mourant ,m'avaient choque. C'est pourtant un 
excel lent homme ; mais pour rendre à lamort 
le respect qui lui est dû , i l ne faut pas voir 
seulement la matière brute qu'elle dissout, 
il faut croire au principe immortel qu'elle 
dégage. 

Demeuré seul dans la chambre funèbre, je 
m'assis vers le pied du lit, dont on avait re­
levé les r ideaux,et j 'essayai de lire à la clarté 
d'une lampe qui était posée prés de moi s r r 
une petite table.Le l ivre mo tombades mains: 
je ne pouvais penser qu'à la singulière c o m -
t i u a i i o n d 'ovcuc^c i i l s qui, a^iès Lui!, d'an­
nées , donnait à ce vieil lard coupable le petit-
fils de sa victime pour témoin et vour protec-

. twir de son dernier sommei l . Puis , au milieu 
' du calme profond de l'heure et du l ieu, j ' é v é -

qnais malgré moi les scènes de tumulte et de 
violences sanguinaires dont avait été remplie 
cette ex is tence qui finissait. J'en recherchais 
l' impression lointaine sur lo visage de cet 
agonisant séculaire, sur ces graods traP-
dont lo pâle rolief se dessinait dans l'ombre 
comme celui d'un masque de plâtre. Je n'y 
voyais que la gravité et le repos prématurés 
de la tombe. 

P a r interval les , je m'approchais du chevet , 
pour m'assurer quo le souille v i tal soulevait 
encore la poitrine affaissée. 

Enfin, vers le milieu de la nuit^ une tor­
peur irrésistible me g a g n a , et j e m'endormis, 
le front appuyé sur ma main. Tout à coup je 
fus révcÛlô par je ne sais quels froissements 
lugubres ; j e levai les y e u x , et io sentis pas­
ser un frisson dans la moel le de mes o s . Le 
viei l lard s'était dressé à demi dans son lit , 
e t i l tenait fixé sur moi u n regard attentif, 
étonné, où brillait l 'expression d'une v i e e t 

j d'une intel l igence qui jusqu'à cet instant 
I m'avaient été étrangères . Quand mou o'il 
| rencontra lo s ien , le spectre tressaillit -. il 
! étendit ses bras en croix, e t me dit d'otie 

voix suppliante, dont lo t imbre étrange, 
inconnu, suspendit le m o u v e m e n t de mou 
cœur : 

— Monsieur l? marquis, pa-Jonnez-moi ' 
Je voulus me lever , j e voulus parler, ce fe t 

en vain. J'étais pétrifié dans m o n fauteuil. 
Après un si lence pendant lequel le regard 

du mourant toujours enchaîné au mien , n'a­
vait cessé de m'implorer : 

— Monsieur le i iurquis , reprit- i l , daignez 
me pardonner t 

Je trouvai enfin la force d'aller vers lui . A 
mesure que j'approchais, i l s e retirait péni ­
blement en arrière, c o m m e pour échapper à 
un contact effrayant. J e levai u n e main , et 
l'abaissant doucement devant ses y e u x déme­
surément ouverts et éperdus de terreur. 

— Soyez en paix 1 lui dis-je, j e vous par­
donne ! 

Je n'eus pas achevé ces mots , que sa figure 
flétrie s' i l lumina d'un éclair de joie et de j e u ­
nesse. 

En même ter."»ps deux larmes jai l l issaient 
de ses orbites desséchées. 

OcTivu FEUILLET. 
A suivre ) 
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